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La phase de vénération
Je suis né en 1951 et ai grandi àl’époque de Mao Zedong. La véné-ration de Mao Zedong était un phé-
nomène psychologique très ré-
pandu auquel j’ai participé à l’instar de
tous les membres de ma génération. De
l’école primaire au collège, mon éduca-
tion et les opinions dans lesquelles j’ai
baigné étaient imprégnées par l’aura
charismatique du Grand Timonier. Autour
de moi, les nouvelles quotidiennes
comme les messages qui m’entouraient
étaient forgées par les valeurs de Mao
Zedong. Dans les salles de classe, les bonnes réponses étaient également
déterminées en fonction des opinions de Mao Zedong. Le statut de Mao
Zedong était supérieur à celui des parents et des professeurs. Tout cela a
progressivement marqué l’enfant que j’étais.
L’année de mes 15 ans, la Révolution culturelle a débuté et la propagande
autour de la personnalité de Mao s’est encore renforcée. On peut dire
qu’avant la Révolution culturelle, le Parti communiste était aussi sacré que
Mao, mais une fois qu’elle a débuté, Mao s’est retrouvé au-dessus. En raison
de l’intensification des luttes au sein du Parti, un nombre considérable de
hauts dirigeants et de dirigeants à tous les échelons sont devenus, une four-
née après l’autre, des cibles de la lutte révolutionnaire : étiquetés comme
révisionnistes contre-révolutionnaires et comme membres de factions ayant
embrassé la voie capitaliste. Lorsqu’un jeune me demande aujourd’hui quel
était mon sentiment à l’époque, ma réponse est toujours la même. Au début
de la Révolution culturelle, j’ai été immédiatement très enthousiaste. Pour
un collégien de 15 ans, il était vraiment très stimulant de ne plus aller en
cours du jour au lendemain, d’avoir la possibilité de voir quotidiennement
toutes sortes de dazibaos et de voir exposés les problèmes insoupçonnés
des dirigeants. Nous faisions l’apologie sincère de la clairvoyance de Mao
qui avait fait apparaître au grand jour le péril révisionniste caché. Ne venant
pas d’une famille issue des cinq catégories rouges (1), je me suis vite retrouvé
comme un nain dans cette vague révolutionnaire. Mais au fond de moi, je
voulais suivre Mao et marcher sur la voie de l’idéal qu’il traçait. Pendant la
Révolution culturelle, le « grand échange d’expériences » (2) m’a amené à
me rendre à pied de Canton jusqu’aux Monts Jinggang (3). Lorsque j’ai été
envoyé dans une équipe de production rurale, j’ai marché de Pékin jusqu’au
district de Qin dans le Shanxi. Je dois bien admettre que je ressentais l’appel
de la ferveur révolutionnaire allumée par Mao. Lorsque j’étais éprouvé ou
exténué, j’avais le sentiment que cela était héroïque. Après avoir entendu
parler de la Longue marche durant toute mon enfance, il est normal que
j’en aie fait un modèle d’action dans ma jeunesse.
Pour la propagande de l’époque, Marx avait inventé le socialisme scienti-
fique, Lénine avait bâti le premier État socialiste dans un seul pays et Mao
avait résolu la question de la prévention de la restauration du capitalisme
après la prise du pouvoir par le prolétariat. Ils représentaient les trois grands
jalons du développement de l’histoire du marxisme. La théorie connue sous
le nom de « révolution continue sous la dictature du prolétariat » avait
beaucoup d’attrait à l’époque et faisait la fierté des Chinois. J’ai moi-même
cru en elle. Après 1969, du collégien que j’étais, je suis devenu jeune instruit
envoyé à la campagne. La cruauté de la vie réelle a remis en question et in-
fluencé fortement la cohérence intrinsèque de ma vision originelle du
monde. À l’époque, à tous les échelons du pouvoir, se tenaient des rassem-
blements de d’archivistes de l’étude et de l’utilisation vivantes de la pensée
de Mao (4). Ces meetings rythmaient la routine quotidienne. Pourtant, les
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1. Note du traducteur (NDT) : Il s’agit des familles d’ouvriers, de paysans pauvres ou à moyens, de
cadres révolutionnaires, ou des martyrs de la révolution, par opposition aux « catégories noires »
des propriétaires fonciers, des paysans riches, des contre-révolutionnaires, des criminels et des ca-
pitalistes.
2. (NDT) Le mouvement du « chuan lian » était une campagne au cours de laquelle les jeunes tra-
versaient le pays à pied, en train ou en bus pour créer des liens entre eux en se soutenant dans
leur expérience révolutionnaire.
3. (NDT) Les monts Jinggang sont reconnus comme l’endroit où serait « née » l’Armée rouge et
considérés en conséquent comme étant le « berceau de la Révolution chinoise ».
4. NDA (sauf indication contraire, toutes les notes suivantes sont celles de l’auteur) : Lin Biao avançait
que l’étude des œuvres de Mao devait se faire « en apportant des questions, en l’étudiant et en
l’utilisant de façon vivante, combinant étude et pratique, apprenant d’abord ce dont on a besoin,
et que les effets se verront immédiatement ».
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exagérations et les arrangements avec la vérité qui apparaissaient au fil des
discours m’irritaient. Je me rappelle cette phrase que l’on entendait partout
et qui provenait à l’origine d’une tirade de l’opéra révolutionnaire La Prise
de la Montagne du tigre : « De quel cheval s’agit-il ? Du cheval que l’on
brosse dans le sens du poil. De quel couteau s’agit-il ? Du couteau à double
tranchant ». Cette tirade pouvait résumer l’ambiance politique générale du
moment. C’est pourquoi, vers la fin de ma vie à la campagne, il s’en est fallu
de peu que je me fasse étiqueter comme mauvais élément à titre d’exemple,
parce que j’avais eu des frictions avec des cadres locaux après m’être ex-
primé franchement.
Avec l’affaire du 13 septembre 1971 (5), les fondements du culte de la per-
sonnalité de Mao volèrent en éclats. Aux yeux de tous, Lin Biao était celui
qui avait levé le plus haut le drapeau rouge de la pensée de Mao, celui qui
l’avait étudiée le mieux. Il était le plus proche compagnon d’armes de Mao
et son successeur. Et pourtant, il avait pris un avion pour s’enfuir. La fable
de l’omniscience de Mao ne pouvait plus se justifier. La propagande selon
laquelle le maoïsme était le couronnement théorique du marxisme ne pou-
vait que perdre en attrait, et je commençais moi-même à me rapprocher
de sources de culture intellectuelle extérieures à Mao et à chercher dans
cette direction. Pendant la dernière période de la Révolution culturelle, ce
que je lisais avec le plus d’intérêt n’avait déjà plus rien à voir avec les œuvres
de la propagande officielle. Il s’agissait d’ouvrages pour usage « interne »
aux couvertures grises et jaunes (6) sortis avant la Révolution culturelle et
de publications «  internes » sorties pendant celle-ci. Les Mémoires de
Khrouchtchev et La Nouvelle Classe de Milovan Djilas ont eu un grand im-
pact sur moi.
Face aux réalités sociales, j’ai ressenti également que la lance de Mao et
de sa Révolution continue était brandie dans une direction opposée à celle
des aspirations réelles du peuple. Au milieu et à la fin de la Révolution cul-
turelle, tous les cadres attaqués et renversés par le mouvement de critique
de Lin Biao et de Confucius, par le mouvement pour critiquer Deng et s’op-
poser au vent déviationniste de droite de révision des verdicts ainsi que par
les autres mouvements politiques n’étaient pas nécessairement les cadres
pour lesquels le peuple avait le plus d’aversion. Et les responsables portant
le plus atteinte aux intérêts des masses, eux, n’étaient pas forcément pris
pour cibles. La révolution lancée par Mao et les mécontentements réels du
peuple n’avaient déjà plus grand-chose en commun. Et beaucoup de ceux
qui, à l’appel de Mao, avaient déferlé sur le champ de bataille, campagne
après campagne, ont fini comme des victimes sacrifiées. Au moment de la
mort de Mao, il ne restait déjà plus grand-chose des résidus de son auréole
dans mon esprit.
La phase de réflexion
Depuis les dernières années de l’ère Mao, j’ai fait l’expérience de nombreux
mouvements politiques. Parce que j’ai voulu garder ma propre vision du
monde, je n’ai pas pu éviter les coups et les blessures. Après la chute de la
Bande des Quatre, le mouvement d’épuration dans le Shanxi s’est trans-
formé en règlements de comptes entre factions. Je travaillais alors au Bureau
des enquêtes et des politiques du Comité provincial. Wu Xiang (7) était le
chef de ce Bureau. Plus tard considéré comme membre d’un groupe Petöfi (8)
par le Secrétaire provincial Wang Qian, lui même appuyé par Chen Yong-
gui (9), Wu Xiang fut la principale cible de la purge. Dans ce processus de
purge, j’ai personnellement ressenti la cruauté et la barbarie des luttes in-
ternes du Parti. J’ai perçu le caractère répugnant des responsables. En par-
ticipant à l’examen d’entrée à l’université durant l’automne 1977, j’ai pu,
non sans peur, échapper à un deuxième envoi à la campagne. Cependant,
ce genre d’expérience m’incita encore à réfléchir davantage.
Au printemps 1978, après être entré à l’université du Shanxi, je suis devenu
sympathisant du mouvement du Mur de la démocratie et du mouvement
pour la participation des étudiants aux élections de base. À l’Université du
Shanxi, j’ai aussi participé aux activités de plusieurs revues estudiantines. À
ce moment là, l’émanciaption de la pensée dans les sphères dirigeantes n’a
pas duré très longtemps. Au printemps de 1979, en publiant son discours
sur le maintien des Quatre principes fondamentaux (10) et en faisant arrêter
Wei Jingsheng (11), Deng Xiaoping envoyait le signal que la fin de la courte
lune de miel avec les milieux intellectuels et les forces à extérieures au sys-
tème réclamant la démocratie et la liberté était arrivée. À partir de ce mo-
ment, les intellectuels en Chine entrèrent dans une période dominée par un
jeu politique permanent entre droite et gauche. Mes pensées et mes senti-
ments se sont dès lors orientés vers ce que le pouvoir appelle la libéralisation
bourgeoise, d’autant plus que vers le milieu des années 1980, j’ai quitté le
milieu politique pour entrer dans le milieu académique. Ma réflexion sur
Mao s’est alors développée dans plusieurs autres directions. Après les évé-
nements du 4 juin 1989, cette tendance s’est encore accentuée.
Mes réflexions ont d’abord porté sur les campagnes politiques répétées
menées par le PCC : en remontant de l’après-1949 à l’avant-1949, de nom-
breuses réalités que l’on ne pouvait approcher ni comprendre auparavant,
me furent d’abord révélées par la littérature des cicatrices (12), puis par la lit-
térature de réflexion ; en lisant ensuite des mémoires de responsables et
des articles universitaires, j’ai découvert la cruauté de la Révolution dirigée
par Mao et de l’histoire du Parti communiste chinois.
Deuxièmement, en portant ma réflexion sur le mouvement communiste
international, cela m’a permis de découvrir le bain de sang qui se cachait
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5. Le 13 septembre 1971, Lin Biao, Ye Qun et Lin Liguo ont pris la fuite par avion. Leur avion s’est
écrasé à Öndörhaan en Mongolie, ne laissant aucun survivant. Cette affaire a été appelée l’affaire
Lin Biao.
6. Dans les années 1960, la Chine a publié des ouvrages qui n’étaient pas distribués publiquement.
Sur la quatrième de couverture était imprimé « lecture pour référence interne ». Ces livres devaient
servir de matériaux de référence aux hauts dirigeants et aux milieux d’universitaires et de théo-
riciens pour critiquer le révisionnisme. Parmi ces ouvrages, les livres traitant de théorie politique
avaient une couverture grise et étaient appelés simplement « livres à couverture grise ». Les livres
traitant d’art et de littérature avaient une couverture jaune et étaient appelés « livres à couverture
jaune ».
7. Wu Xiang, né dans l’Anhui en 1921, était vice-secrétaire général du Comité provincial du Shanxi
et chef du Bureau des enquêtes et des politiques. Il était également vice-directeur du centre de
recherche sur le développement agricole du Conseil des affaires de l’État.
8. Le Cercle Petöfi a été fondé en 1954. Son nom vient du poète Petöfi. C’est une organisation cul-
turelle dirigée par l’Alliance des jeunes ouvriers hongrois. En 1956, le Cercle devient très actif et
organise une série de conférences sur la libéralisation de la pensée au cours desquelles sont dis-
cutées des questions d’économie, de philosophie, d’histoire et d’actualités. Le Cercle a eu une
grande influence sur l’évolution politique en Hongrie et a été écrasé à la suite de l’Insurrection de
Budapest.
9. Chen Yonggui (14 février 1915 - 26 mars 1986) a été secrétaire de la cellule du Parti de Dazhai
au Shanxi. En 1973, il est élu membre du Bureau politique du Comité central du Parti. En 1975, il
est vice-premier ministre du Conseil des affaires d’État de la République populaire de Chine. Il dé-
missionne de ce poste en 1980.
10. Le 30 mars 1979, au cours d’une réunion de travail théorique du Parti, Deng Xiaoping a annoncé
les Quatre principes fondamentaux : la voie socialiste, la dictature du prolétariat, qui est la dicta-
ture démocratique du peuple, le rôle dirigeant du Parti communiste, le marxisme-léninisme et la
pensée Mao-Zedong.
11. Wei Jingsheng, ouvrier de Pékin, a publié un article affiché sur le Mur de la démocratie de Xidan
qui proposait la démocratisation politique comme cinquième modernisation et a mis en garde
contre le risque que Deng Xiaoping devienne un nouveau dictateur. Il a été emprisonné par déci-
sion des hautes autorités du Parti et condamné à 14 ans de prison. 
12. La littérature des cicatrices débute à la fin des années 1970. Ce courant littéraire décrit avant tout
les blessures que la Révolution culturelle et les mouvements politiques successifs ont engendrées.
Son nom provient d’une nouvelle de l’écrivain shanghaïen Lu Xinhua intitulée Cicatrices.
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derrière les apparences, et cela depuis l’URSS jusqu’à l’Europe de l’Est, de
Staline à Lénine. La voie léniniste et staliniste choisie par Mao n’était pas
une bonne voie pour la civilisation humaine mais une diversion utopique.
Le cadre idéologique de la théorie historique des Cinq étapes et celle du
matérialisme historique, élaborée de Marx à Staline, puis à Mao est un sys-
tème de pensée résultant d’un fantasme arbitraire. De Staline à Mao, la mise
en forme politique de ce système de pensée a permis la création artificielle
d’ennemis, en transformant certains en propriétaires fonciers, en paysans
riches et en capitalistes. Ils étaient dépouillés économiquement et éliminés
physiquement. De grandes blessures à l’intérieur de la société chinoise en
résultèrent. Les changements survenus après la mise en œuvre de l’écono-
mie de marché en Chine prouvent que l’expérimentation du socialisme basé
sur la doctrine marxiste de la plus-value qui renie le marché, renie le capital
et cherche à éliminer l’exploitation est un échec. La voie du 7 mai (13) prônée
par Mao Zedong n’est pas un plan pour la société d’avenir mais une variante
du socialisme agraire.
Troisièmement, en portant ma réflexion sur l’histoire de Chine, de Qin Shi-
huangdi à Liu Bang, de Zhu Yuanzhang à Hong Xiuquan (14), j’ai pu déceler le
lien entre Mao et la tradition du pouvoir impérial comme des révoltes pay-
sannes. J’y ai vu les sources culturelles du maoïsme.
À l’époque de Mao, la propagande nous disait que les deux tiers de l’hu-
manité vivaient dans de profondes souffrances et que le peuple chinois avait
le plus de chance. Ce n’est qu’après avoir eu l’occasion de nous ouvrir au
monde extérieur que nous avons pu brusquement nous réveiller. Les pays
européens et américains que l’on diabolisait n’étaient pas seulement riches
en ressources et développés économiquement, mais aussi en tête dans les
domaines des sciences et de l’éducation, dotés d’un système de prestations
sociales généreux et surtout d’un système constitutionnel démocratique
permettant le contrôle du pouvoir des responsables politiques, la restriction
des privilèges et de la corruption. Les citoyens y vivaient avec dignité. De la
fin de la Seconde Guerre mondiale jusqu’aux années 1950, le niveau de vie
de pays asiatiques comme le Japon, la Corée du sud et la région de Taiwan
était à peu près le même que celui de la Chine et même parfois inférieur.
Mais, à la mort de Mao, le Japon et les quatre petits dragons asiatiques
avaient pris leur envol économique et avaient déjà fait leur entrée dans le
monde développé. Cette différence de situation n’était pas une fatalité de
l’histoire mais le résultat des erreurs commises par Mao. En conséquence
de ces réflexions, le choix de dire adieu à Mao et de revenir aux valeurs uni-
verselles ainsi qu’aux courants culturels dominants de l’humanité guida ma
pensée par la suite.
La phase des recherches empiriques
Depuis l’entrée dans le nouveau millénaire, les intérêts et les systèmes de
valeurs des Chinois se sont diversifiés. Leur regard sur Mao a également pris
cette direction. Il n’existe plus de consensus sur Mao en Chine, mais un large
spectre de points de vue qui vont de l’approbation totale au rejet absolu.
La clique des vieux gauchistes fait partie de ceux qui approuvent Mao. Ils
s’accrochent au système de Lénine, Staline et Mao et à la pensée tardive
de Mao. Ils considèrent tout ce que fait la Chine aujourd’hui comme du ré-
visionnisme et comme une restauration du capitalisme. Ils considèrent qu’il
faut renier Deng Xiaoping et vont même jusqu’à prôner le renversement du
verdict sur Jiang Qing et Zhang Chunqiao (15). Certaines factions dans les
couches sociales de base, aux tendances populistes, estiment que Mao in-
carnait la justice, représentant les ouvriers, les paysans, et les pauvres. Sous
la bannière de Mao, ils appellent à une nouvelle Révolution culturelle, à punir
la corruption des bureaucrates et à massacrer les riches pour distribuer leurs
biens aux pauvres. Une certaine partie des factions de gardes rouges rebelles
de l’époque reste marquée dans sa pensée et ses sentiments par les pre-
mières années de la Révolution culturelle. Ces gens sont nostalgiques de
leur lune de miel avec Mao. Le site Utopia (16) (Wuyouzhixiang) regorge de
ce genre de points de vue. Il y a aussi un groupe de nationalistes dont l’en-
thousiasme se porte sur l’opposition à l’impérialisme et à l’hégémonie oc-
cidentale, qui font l’apologie de Mao parce qu’il a osé défier les grandes
puissances, osé combattre les forces hégémoniques et n’a pas adopté un
« profil bas » (taoguang yanghui韬光养晦). Ils sont cependant moins in-
conditionnels au sujet des directives de politique intérieure de Mao. Les pro-
Mao mentionnés ci-dessus ne sont pas tous de vrais fondamentalistes car
beaucoup ne prennent chez Mao que ce dont ils ont besoin pour exprimer
leur point de vue sur la situation actuelle. Cela ne les a pas empêchés de
lancer sur internet un appel pour attaquer en justice l’universitaire Mao
Yushi après sa critique de Mao Zedong, appel auquel ont répondu plus de
10 000 personnes, démontrant ainsi que ce courant de pensée possède un
large soutien populaire et une certaine capacité d’action sociale .
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13. Le 7 mai 1966, Mao Zedong écrit à Lin Biao :
« Camarade Lin,
J’ai bien reçu le rapport du Département de la logistique générale que vous avez envoyé le 6 mai.
Je pense que ce projet est très bon. Peut-on envoyer ce rapport à toutes les régions militaires et
leur demander de réunir les cadres aux niveaux de l’armée et de la division afin qu’ils en discutent ?
Les points de vue seront transmis à la Commission militaire. Une fois que le rapport aura obtenu
l’accord des autorités centrales, il sera diffusé de façon appropriée dans l’armée toute entière.
C’est à vous d’en délibérer. Sauf en cas de guerre mondiale, l’armée doit être une grande école. Et
même si une troisième guerre mondiale devait éclater, il est très probable que l’armée deviendrait
ce genre d’école. On pourrait y faire toute sorte de travaux en-dehors de la guerre. Pendant les
huit ans de la Deuxième guerre mondiale, n’avons nous pas fait exactement cela dans nos bases
d’opérations contre le Japon ? On pourrait y apprendre la politique, les affaires militaires, la culture.
On pourrait aussi créer des fermes maraîchères et des usines dont les produits serviraient à la
consommation locale ou au troc avec l’Etat. On participerait aussi au travail politique auprès des
masses, à l’éducation socialiste des « quatre purifications » auprès des usines rurales. Les quatre
purifications achevées, il y aura toujours du travail pour réaliser l’union politique éternelle entre
l’armée et le peuple. Il faudra participer en tout temps à la lutte révolutionnaire et culturelle de
critique de la classe bourgeoise. Ainsi, on pourra pratiquer conjointement les affaires militaires et
l’étude, les affaires militaires et l’agriculture, les affaires militaires et l’industrie, les affaires mili-
taires et les affaires civiles. Mais, il faudra que ce soit fait de façon appropriée, en séparant le prin-
cipal et le secondaire. Des trois activités conjointes (agriculture, industrie et affaires civiles), une
division ne pourra s’occuper que d’une ou deux, pas des trois. Ainsi, une armée de quelques millions
d’hommes pourra être d’une très grande utilité. 
De même, les ouvriers tout en se concentrant sur leur travail devront aussi apprendre les affaires
militaires, la politique et la culture, et participer au mouvement des « quatre purifications » et à
la critique de la classe bourgeoise. Là où cela sera possible, ils créeront aussi des fermes maraî-
chères, comme cela se fait dans les champs pétrolifères de Daqing. 
Les paysans, tout en se concentrant sur l’agriculture (y compris les forêts, l’élevage, l’agriculture
maraîchère et la pêche), devront aussi étudier les affaires militaires, la politique et la culture.
Quand ils le pourront, ils créeront des usines collectives de petite et moyenne taille et devront
participer à la critique de la classe bourgeoise. 
Les étudiants, tout en ce concentrant sur leurs études, ne devront pas étudier seulement la culture
mais aussi le travail en usine, l’agriculture, les affaires militaires et ils devront critiquer la bour-
geoisie. 
La scolarité devra être réduite et une révolution dans l’enseignement doit se produire. Le phéno-
mène de contrôle de nos écoles par des intellectuels bourgeois ne peut plus continuer.
Les secteurs du commerce et des services et les organisations du Parti et du gouvernement devront
faire de même selon les circonstances. Tout ce dont je viens de parler n’est pas un ensemble d’idées
nouvelles ou innovantes. Beaucoup de gens font déjà ainsi depuis de nombreuses années, mais
cela n’a pas été diffusé massivement. Quant à l’armée, elle fonctionne ainsi depuis des dizaines
d’années. Il s’agit simplement de développer davantage cette pratique. »
Cette lettre a été ensuite désignée comme la Directive du 7 mai de Mao Zedong et a symbolisé
la « voie du 7 mai ».
14. Liu Bang était le premier empereur de la dynastie Han. Zhu Yuanzhang, celui de la dynastie Ming.
Hong Xiuquan était le meneur du Royaume céleste des Taiping. Ils sont considérés comme des
personnages représentatifs des révoltes paysannes en Chine.
15. (NDT) Zhang Chunqiao (1917-2005) était un théoricien politique et membre de la Bande des
Quatre.
Ding Dong – Vénération, réflexion et recherche empirique
Les dirigeants savent en général pertinemment que Mao est le principal
fondateur du Parti communiste chinois et de la République populaire de
Chine, qu’il est à la fois le Lénine et le Staline de la Chine. Ainsi, pour le
maintien de la légitimité du Parti, le drapeau de Mao ne peut pas être jeté
à terre. Deng Xiaoping a tranché cette question et celle des erreurs du Mao
des dernières années en produisant la « Résolution sur certaines questions
d’histoire depuis la fondation de la République populaire de Chine » (17). Les
dirigeants d’aujourd’hui maintiennent encore cette position. Récemment
au Tibet, des portraits de Mao Zedong, Deng Xiaoping, Jiang Zemin et Hu
Jintao ont été distribués en grand nombre afin de contrer l’influence du
Dalaï Lama (18). La campagne de promotion des chansons rouges lancée en
fanfare à Chongqing il y a quelque temps cherchait également à tirer de
Mao un bénéfice politique (19). Mais cette approbation des dirigeants actuels
pour le Grand Timonier relève avant tout d’une approche utilitariste, car les
politiques économiques et sociales de Mao de l’époque ne pourraient pas
servir leurs intérêts. Ils ne pourraient que les réviser ou les abandonner.
La réfutation de Mao s’effectue également sous divers angles et à diffé-
rents niveaux. Certains détracteurs se limitent à la Révolution culturelle,
d’autres remontent au VIIIe Congrès du Parti (20). Certains détracteurs s’op-
posent à Mao mais approuvent la révolution menée par le Parti communiste
chinois. Il y en a qui rejettent Staline mais approuvent Lénine, d’autres en-
core qui rejettent Lénine mais gardent Marx. Il y a également ceux qui consi-
dèrent le communisme dans son ensemble comme un égarement de
l’histoire de la civilisation. Par exemple, Zhu Houze, qui a occupé dans le
passé le poste de chef du Département central de la propagande, a rejeté le
léninisme et le fascisme dans sa comparaison des quatre grands courants
de pensée qui ont influencé le XXe siècle (21).
Je préfère personnellement m’orienter vers la recherche empirique dans
mon entreprise de restauration du vrai visage de Mao Zedong. Ce travail est
très difficile, car les archives concernant les hautes sphères officielles ne
sont pas ouvertes.
Tout doit se faire à partir de bribes. La recherche empirique n’est absolu-
ment pas en conflit avec la réflexion, mais elle se caractérise par sa froideur,
son objectivité et le but qu’elle se donne de comprendre pleinement et clai-
rement les faits. Il ne s’agit pas de faire des commentaires de textes ni d’ex-
primer son sentiment personnel. Par exemple, le fait de savoir si Mao a
pratiqué une succession reposant sur le Parti ou une succession héréditaire
est une question qui mérite d’être étudiée. Le modèle d’une domination par
le Parti, ayant comme préliminaire la dictature d’un parti unique et son
contrôle sur l’État, implique que la transmission du pouvoir se décide au sein
des plus hautes instances du Parti, mais n’échoit pas aux fils et aux filles de
leurs dirigeants. Jusqu’à la chute du bloc de l’Est à la fin des années 1980 et
au début des années 1990, bon nombre de pays avaient instauré un tel sys-
tème. Dans le modèle d’une succession familiale, le pouvoir suprême est
transmis aux descendants, aux frères ou aux épouses. Au sein du mouvement
communiste international, une partie des pays ont mis en pratique un tel
système. Il s’agit de la Corée du Nord, où le pouvoir s’est déjà transmis sur
trois générations de Kim Il-sung à Kim Jong-il puis à Kim Jong-eun et qui ne
fait pas un tabou de l’emploi du terme de « système communiste hérédi-
taire ». Il s’agit encore de Cuba où Fidel Castro a transmis le pouvoir à son
frère. En Roumanie, Ceausescu occupait la fonction de chef du Parti et de
chef de l’État, sa femme Elena étant la numéro 2 du Parti tandis que leur
plus jeune fils Nicu avait la charge de Premier secrétaire de la Ligue de la
jeunesse communiste. Le système héréditaire de pouvoir était déjà bien pré-
paré mais il fut anéanti par le renversement du régime Ceausescu en 1989.
D’après les annales historiques de Chine, toutes les anciennes dynasties
ont appliqué la transmission du pouvoir à l’intérieur du clan. Avec l’abdica-
tion de l’empereur des Qing en 1912 et la naissance de la République de
Chine, l’élection du président par le suffrage fut instaurée. Le premier Pré-
sident Yuan Shikai restaura finalement le système impérial et pensa trans-
mettre le pouvoir à son fils mais ce projet rencontra une si vigoureuse
opposition de la part de ses compatriotes qu’il dut être abandonné. Chiang
Kai-shek transmit le pouvoir qu’il détenait à Taiwan à son fils Chiang Ching-
kuo mais ce dernier, à la fin de son règne, mit fin à la loi martiale, libéralisa
la loi sur l’interdiction des partis politiques et mit fin au règne de la dynastie
Chiang. Certains pays démocratiques sont encore des monarchies. Mais
selon l’établissement de leur constitution monarchique, les rois sont des
monarques « vides » qui ne détiennent pas l’autorité suprême dans leur
pays car le pouvoir effectif y est détenu par le parlement et par le gouver-
nement, eux-mêmes constitués à partir d’élections démocratiques. Ces pays
ne relèvent donc pas de la catégorie des systèmes de pouvoir héréditaire.
Le fait de savoir si Mao était enclin à un pouvoir dominé par le Parti ou à
un pouvoir héréditaire est une question qui fait encore débat dans les mi-
lieux académiques chinois.
Il y a quelques années, l’universitaire Xin Ziling a publié l’ouvrage intitulé
La chute du soleil rouge — Une évaluation historique de Mao Zedong (22)
dans lequel il estime que Mao a voulu transmettre le pouvoir à Jiang Qing,
qu’il aurait préparé une liste de ministres, que Jiang Qing devait être la pré-
sidente du Parti une fois Mao disparu, ou qu’elle devait assurer la transition
du pouvoir et l’accession au trône du Prince Mao Yuanxin (23).
Le livre a eu une grande influence en raison des introductions signées par
Li Rui et Xie Tao (24). À l’heure actuelle, de nombreux chercheurs estiment
que Mao avait l’intention de transmettre le pouvoir à Jiang Qing.
Si Mao avait sciemment préparé, de son vivant, la transmission du pouvoir
à Jiang Qing ou à Mao Yuanxin, alors nous pourrions dire qu’il s’agit bien
d’une transmission dynastique du pouvoir. Mais pour savoir si un tel juge-
ment est véridique ou non, nous devons nous appuyer sur des faits réels et
non sur des estimations personnelles. Yan Changgui et Yang Yinlu ont publié
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16. (NDT) Wuyou zhi xiang, www.wyzxsx.com. Le site est devenu inaccessible au moment du scandale
Bo Xilai à Chongqing en avril 2012.
17. « Résolution à propos de certaines questions concernant l’histoire de notre Parti depuis la fonda-
tion du régime » passée à l’unanimité au VIe plenum du XIe Comité central du PCC, le 27 juin 1981,
www.cctv.com/special/733/-1/47008.html (consulté le 29 mai 2012).
18. Chen Quanguo a participé aux cérémonies de présentation des portraits et de levée du drapeau
avec les responsables du Parti et du gouvernement de la région autonome du Tibet. Voir Xizang
ribao, 24 janvier 2012.
19. (NDT) Cette campagne a été lancée en 2011 par Bo Xilai , secrétaire du comité du PCC de Chong-
qing pour marquer le 90e anniversaire de la fondation du Parti communiste chinois. Voir Barbara
Demick, « ‘Red song’ campaign in China strikes some false notes », Los Angeles Times, 3 juin 2011,
http://articles.latimes.com/2011/jun/03/world/la-fg-china-red-20110604 (consulté le 28 mai
2012).
20. (NDT) Le désastreux Grand Bond en avant a été lancé en décembre 1957 pendant le VIIIe Congrès
du Parti, le premier après la fondation de la République populaire de Chine.
21. Zhu Houze, « Dangjin wenhua jiaolü wenti » (Les problèmes inquiétants d’aujourd’hui au sujet
de la culture), Yanhuang Chunqiu, 2010, n° 10.
22. Xin Ziling, Hong taiyang de yunluo: qian qiu gongzui Mao Zedong, Hong Kong, Shu zuofang
chubanshe, 2007.
23. Mao Yuanxin est né en 1941. Son père Mao Zemin était le frère cadet de Mao Zedong. Pendant
la Révolution culturelle, il a été vice-directeur du Comité révolutionnaire de la province du Liao-
ning, Secrétaire du Comité provincial du Liaoning et membre du Comité politique de la Région
militaire de Shenyang. De la fin 1975 jusqu’en 1976, il a été coordinateur entre Mao et le Bureau
politique du Comité central. Il est arrêté en octobre 1976 et condamné ensuite à 17 ans de prison.
Libéré pour raisons de santé en 1989, il termine sa peine en 1993. Il part ensuite à Shanghai pour
travailler comme technicien et est maintenant à la retraite.
24. (NDT) Li Rui (1917-) fut le secrétaire personnel de Mao dans les années 1950. Xie Tao (1922-
2010) était un vétéran du Parti et un chercheur universitaire.
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un article dans la revue Yanhuang Chunqiu (25) où ils expliquent les résultats
de leurs recherches au sujet de Mao Yuanxin et de Zhang Yufeng (26). Je consi-
dère que leur article est crédible et que les listes qui circulent à l’heure ac-
tuelle de noms de ministres dans le cadre de la transmission du pouvoir de
Mao à Jiang Qing ne le sont absolument pas.
D’après les matériaux historiques rendus publics, il est établi que Mao a
préparé son fils Mao Anying au pouvoir. Il lui a fait apprendre l’agriculture
auprès de Wu Manyou à Yan’an. Il a demandé à Kang Sheng (27), Tian
Jiaying (28) et Zeng Yanxiu (29) de lui enseigner l’histoire et la culture chinoises
et de le faire participer à la réforme agraire. Après la fondation de la Répu-
blique populaire de Chine, Mao Anying a obtenu un poste de dirigeant dans
une usine de Pékin et Mao Zedong a demandé à Peng Dehuai (30) de l’em-
mener avec lui pendant la Guerre de Corée. De tout cela, nous comprenons
que Mao a voulu une éducation politique complète pour son fils. Mais la
Guerre de Corée mit fin à son projet et Mao se lamenta en se considérant
« responsable de son absence de descendance » (31).
Par la suite, bien que les membres de la famille de Mao Zedong, qu’il
s’agisse de Jiang Qing, Mao Yuanxin ou Li Na (32), aient obtenu des postes
assez importants, il n’existe aucune preuve irréfutable que Mao ait cherché
à leur transmettre ses fonctions. Du IXe Congrès à 1976, il a été plusieurs
fois proposé que Jiang Qing entre au Comité permanent du Bureau politique,
mais Mao n’a jamais accepté. Il ne lui a jamais confié non plus la responsa-
bilité d’un travail concret dans quelque domaine que ce soit. Il savait que
beaucoup se plaignaient d’elle, et qu’elle ne pourrait pas contrôler les plus
hautes sphères du pouvoir. C’est pourquoi jusqu’à sa mort, il ne lui a jamais
donné l’occasion de se former au travail quotidien des organes centraux.
Quant à Mao Yuanxin, il avait de grandes capacités administratives, et Mao
Zedong le considérait comme son fils. Pendant la Révolution culturelle, Zhou
Enlai l’a placé à plusieurs reprises à des postes importants où il a pu déve-
lopper ses capacités. Avant le IXe Congrès, Mao a refusé une proposition d’in-
clure Li Na et Mao Yuanxin parmi les délégués (33). Au Xe Congrès, il n’a pas
non plus laissé ce dernier entrer au Comité Central. S’il avait eu l’intention
d’en faire son successeur, il ne l’aurait pas empêché d’y entrer. C’est pour-
quoi aujourd’hui, à partir des documents fiables dont nous disposons, nous
ne pouvons pas affirmer que Mao avait une conception familiale du pouvoir.
En choisissant Liu Shaoqi, Lin Biao, Wang Hongwen, Deng Xiaoping, Hua
Guofeng ou d’autres successeurs, il restait dans le cadre d’une conception
selon laquelle c’est le Parti qui détient le pouvoir. Le fait que Lin Biao serait
le successeur a été inscrit dans la Charte du Parti au le IXe Congrès. Entre
l’événement du 13 septembre 1971 (la mort de Lin Biao) et la mort de Mao,
il s’est passé cinq ans. Selon la volonté de Mao, la direction des affaires quo-
tidiennes est passée successivement entre les mains de quatre personnes :
Zhou Enlai, Wang Hongwen, Deng Xiaoping et Hua Guofeng. D’autres diri-
geants ont pu être considérés comme de potentiels successeurs : Zhang
Chunqiao, Ji Dengkui, et Li Desheng.
La propagande politique officielle s’attache généralement à mettre en évi-
dence la légitimité de celui qui détient le pouvoir. Quand c’était Hua Guo-
feng, les propagandistes mettaient en avant la confiance de Mao à son
égard. Quand Deng a pris sa place, ils insistaient sur l’estime que Mao avait
pour lui. Les historiens indépendants ont conscience qu’ils doivent dépasser
la propagande officielle. Par exemple, l’ouvrage de Shi Yun et Li Danhui « Une
“Révolution continue” qui eut bien du mal à continuer » (34) examine les
questions relatives au choix d’un successeur par Mao, et analyse les cas de
Zhou Enlai, Deng Xiaoping, Wang Hongwen, Zhang Chunqiao, Jiang Qing et
Hua Guofeng. Ils estiment que Mao n’était pas satisfait de Zhou Enlai, mais
ne pouvait pas ne pas l’utiliser. Comme Zhou est mort avant lui, la question
de la succession ne s’est pas posée. Quant à Wang Hongwen, c’était un per-
sonnage à la Liu Penzi (35) : Mao a placé beaucoup d’espoirs en lui, il l’a donc
mis à l’épreuve, mais, voyant qu’il ne les remplissait pas, il l’a abandonné.
Mao n’avait aucun doute quant aux capacités de Deng Xiaoping, si bien
qu’en 1975, il lui a laissé pour un temps la direction des affaires. Mais il a
vu que Deng avait l’intention de critiquer la Révolution culturelle. Or, celle-
ci était une des deux grandes actions que Mao estimait avoir accomplies
dans sa vie. La dénoncer revenait à rejeter une moitié de lui-même. Il a donc
lancé le mouvement pour critiquer Deng et s’opposer au vent déviationniste
de droite de révision des verdicts, qui a fait tomber Deng une nouvelle fois.
Shi Yun et Li Danhui écrivent: « Du point de vue de la consolidation des ac-
quis de la Révolution culturelle, le successeur de Mao le plus approprié était
Zhang Chunqiao » (36). Gao Wenqian écrit de même que Zhang « a vraiment
été le propagateur de la pensée du Mao Zedong des dernières années » (37).
Le plus fidèle propagateur de la théorie maoïste de la révolution continue
sous la dictature du prolétariat a bien été Zhang Chunqiao. Mais, l’un après
l’autre, Lin Biao et Kang Sheng ont émis des réserves à l’égard de Zhang. Au
Deuxième plenum du IXe Comité Central, de nombreux membres et mem-
bres suppléants ont exprimé leur hostilité à Zhang, si bien que Mao a dû se
résigner à abandonner son projet de lui confier directement le pouvoir su-
prême. En janvier 1976, après la mort de Zhou Enlai, Mao a demandé à Mao
Yuanxin de « dire à Wang Hongwen et Zhang Chunqiao qu’ils doivent laisser
la place ». Il a proposé que Hua Guofeng devienne premier ministre, et la
personne en charge de convoquer le Bureau politique. Le choix d’une per-
sonne acceptable par toutes les factions du Comité central qui soit égale-
ment un bénéficiaire de la Révolution culturelle a été un choix imposé par
la situation à un Mao déclinant. Mais, en avril 1976, Mao a également fait
de Hua le premier vice-président du Comité central et le premier ministre
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25. Yuan Changgui, Yang Yinlu, « Yize lishi chuanwen de zhenwei » (La vérité sur une histoire qui cir-
cule), Yanhuang Chunqiu, n° 3, 2010.
26. Zhang Yufeng est née en 1944 au Heilongjiang. Après 1970, elle a été la secrétaire confidentielle
et personnelle de Mao.
27. Kang Sheng (1898-16 décembre 1975), né au Shandong dans le district de Jiao, a été notamment
vice-président du Comité central du Parti communiste chinois et vice-président du Comité per-
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du gouvernement. On ne peut donc pas dire qu’il n’avait pas l’intention de
lui transférer le pouvoir. Ainsi, le résultat de l’action politique effective de
Mao entrait sans aucun doute dans le cadre du système de détention du
pouvoir par le Parti.
Dans la recherche empirique concernant Mao Zedong, il y a encore de
nombreux sujets à explorer, un vaste espace académique est ouvert. Dans
ce domaine, le professeur de l’Université de Nankin Gao Hua a été un pion-
nier. Son ouvrage Comment le Soleil rouge s’est levé réussit particulièrement
bien à analyser des matériaux historiques authentiques, ce qui lui a valu des
éloges dans les milieux académiques (38). À la suite de son décès prématuré
l’année dernière, tous les milieux ont exprimé leur peine et leur respect, ce
qui montre que les lecteurs ont besoin de ce genre de recherches empiriques
sérieuses et solides. Personnellement, je continuerai à persévérer dans cette
voie.
z Traduit du chinois par Jérôme Bonnin, notes de Stacy Mosher.
z Ding Dong, universitaire né en 1951, vit actuellement à Pékin. Il est
l’auteur de Longues Réflexions sur une nuit d’hiver (Dong ye chang
kao), Conversations avec des amis (He youren duihua), L’Honneur n’a
pas de prix (Zunyan wujia), Lectures de minuit (Wuye fanshu), Exer-
cice mental (Sixiang caolian), Errements spirituels ( Jingshen liulang),
Recueil des discours sur l’éducation ( Jiaoyu fangyan lu), et De-
cameron culturel (Wenhua shiritan). Il concentre ses recherches sur
l’histoire et la culture de la Chine moderne.
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